PÉTITION 

PRÉSENTÉE 

A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE  f(cc 

Par  les  Citoyens  de  la  Seclion  des  Quinze- Vingt  s ^ 46  3 ÿ" 
^ fuuxhurg  Saint- Antoine. 

IMPRIMEE  PAR  ORDRE  DE  l’ASSEMBLÉE  NATIONALE. 


Messieurs, 


Les  citoyens  de  la feaioB  des  Quinze-Vingts,  faux- 
bourg  Saint-Antoine,,  abhorrant  autant  la  flatterie  que  la 
fervitude,n’inl'utterontpasles  repréfentansd’une  grande 
nation  par  un  éloge. 

La  révolution  a détruit  pendant  long-temsnotre  com- 
merce; pendant  long-tems  nous  avons  eu  faim  : mais 
la  mort  feule  peut  anéantir  notre  amour  pour  la  li- 
berté. 

Légifiateurs,  le  cri  des  féditieux  n’eft  qu’un  vain 
bruit  ; en  vain  les  membres  du  diredoire  du  départe- 
ment de  Paris  appellent  la'guerre  civile  par  une  pét  tion 
incendiaire  : le  peuple  tient  prête  la  .foudre  qui  doit 
Lapper  tout  audacieux,  tout  infenfé  qui  ofera  braver 
les  lois  conftitutionneiles  de  vos  décrets, 
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Prêtres  jadis  de  toute  efpèce^  de  toute  couleur,  tur- 
bulens  & ennemis  jurés  de  la  conflitution  , refle^impur 
des  fanatiques  , dont  la  philofophie , les  loix , Sc  la 

raifon  doivent  purger  FEmpire Monflres  qui  fuez 

le  crime , le  Dieu  au  nom  duquel  vous  prêchez  le 
meurtre,  Fincendie,  le  carnage,  Failalîinat;  ce  Dieu 
au  nom  duquel  vous  fondez  Ferreur  dans  les  âmes  foibles, 
n eit  autre  que  le  Dieu  de  vos  pafTions. 

Le  vrai  Dieu  de  nos  pères , le  feul  reconnu  des  amis 
de  la  liberté,  le  notre  enfin,  pourtant  d’horreurs  nous 
comimande  la  clémence  : nous  pourrions  vous  égorger, 
mais  nous  voulons  le  règne  de  la  loi,....  Bientôt  errans 
Sc  vagabonds  fous  un  ciel  étranger,  vous  ne  trouverez 
pas  même  une  pierre  pour  repofer  Fimmenfité  de  vos 
forfaits  : vous  périrez  en  admirant  malgré  vous,  mais 
en  maudiflant  fans  doute,  Fhiimanité  des  légiflateurs de 
la  modération  du  peuple  françois. 

Et  vous  traîtres  que  la  conftitiition  a nommés  Princes 
François,  vous  qui  préférez  la  qualité  honteufe  de  chefs 
de  brigands , au  titre  glorieux  de  citoyens  libres,  vous, 
prêts  à porter  le  fer  & le  feu  au  fein  de  la  mère  com- 
mune ; fi  vous  réiifiiffiez  jamais  dans  vos  projets , nous 
brûlerions  nos  propriétés,  nos  Femmes,  nos  enfans; 
8c  notre  dernier  foupir  feroit  un  foupir  pour  la  li- 
berté. 

Vous  régneriez  alors,  tyrans,  fu'des  monceaux  de 
cadavres,  Ôc  vous  boiriez  fur  les  ruines  de  votre  patrie  le 
fang  de  vos  concitoyens. 

Légiflateurs,  nous  fommes  armés,  au  premier  lignai; 
nous  annoncerons  aux  efclaves  Sc  aux  defpotes  de 
l’Europe  le  fécond  réveil  de  la  natnon  françoife. 

La  pétition  prétendue  individuelle  du  d-reèlore  du 
département  efi  une  coalition  aFheure  avec  les  anciens 
miniifres  : c’ell  le  premier  des  crimes  nationaux. 

Ces  miniilres  qui,  devant  le  fuprême  pouvoir  nato- 
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nal,  ont  ofé  défier  de  citer  contre  eux  aucun  chef 
d’accufation , n’auroient  pas  tenu  ce  langage  arrogant 

devant  le  peuple à jiifle  tilie  les  cjiiatie- vingt- 

trois  départemens  leur  reprochent  la  marclie  engourdie 
déboutés  lesloix,  leur  négligence  coupable  lur  leslub- 

fiftànces.  r .,1  • • ii 

La  nation  leur  reproche  leur  iniurveillance  criminelle 

fur  les  projets  des  émigrans. 

La  nation  leur  reproche  la  Gtuation  afTi  eule  des  gar- 
des nationales  qui  bordent  les  frontières Ces  ci- 

toyens qui  ont  abandonné  gaiement  pères , mères , 
femmes,  enfans,  demandent  au  moins  à rAlfemblée 
nationale  des  armes  pour  défendre  la  patrie. 

Les  miniftres  cependant  dormoient  impunément 
malgré  vos  décrets. 

La  nation  leur  reproche  tous  les  troubles  fiifcités  par 
cette  horde  de  confpirateurs,  ces  prêtres  réfraclaiies 

ennemis  d\iii  Dieu  de  paix.  ^ t n-  1 

La  nation  leur  reproche  le  choix  des  ambanadeurs 
qui  ne  font  prefque  tous  que  des  traîtres. 

La  nation  leur  reproche  fur-tout  l’opprobre  de  i hon- 
neur national  chez  les  puiffances  étrangères. 

Minlflres,  avant  de  quitter  vos  fondions , vous  aviez 
perdu  la  confiance  d’un  peuple  libre. 

A vous,  légiflateurs,  la  nation  vous  reproche  votre 
clémence;  parlez  enfin,  ilefttems,  6c  deux  millions 
de  bras  fe  lèvent  pour  exterminer  les  violateurs  des 
loix  ; ne  vous  y trompez  pas , les  Catilina  font  aux 
portes  de  la  France,  les"  Catilina  font  au  lein  de  la  ca- 
pitale. 

MelTieiirs,  les  citoyens  dufaiixboiirg  Saint-Antoine 
, vous  déclarent  que  pour  maintenir  la  conRitution , 
pour  foutenir  vos  décrets , pour  empêcher  rufarpatioa- 
des  pouvoirs,  ils  ont  encore  les  bras,  les  canons,  les 
piques  6c  le  courage  qui  ont  aidé  à faire'  difparoîue  la 
Bariiile,  ; 


Cette  vérité  nous  a déjà  honores  du  titre  de  féditieui  : 
comme  telle  la  feâ.on  eft  dénoncée  à Paccufateu; 
punhc  j mais,  fans  crainte  comme  fans  reproche  nous 
prons  , entre  les  mains  des  repréfentans  du  peuple 
eue  fans  la  liberté,  fans  nos  légiflateurs ; il  rfy  aura 
pjus  de  patrie  pour  nous , & nous  mourrons  tous  pour 

^ C’eft  le  dernier  cri  des  habitans  du  fauxbourg , dont  - 
les  cœurs  ne  furent  jamais  neufs  pour  la  liberté. 

Suivent  les  Signatures. 


iJ±.  -L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 


